Marie de Guise, Reine des Écossais by Perrine, Serge
209
Marie de Guise
Reine des Écossais
Serge PERRINE
Marie de Guise est moinsconnue que sa fille MaryStewart (Marie Stuart), dont
le sort tragique a enflammé les esprits
romantiques (Schiller, Donizetti,
Schumann, Mendelssohn, etc.). Mais,
d’une certaine façon, c’est la vie de sa
mère qui construisit le destin de la fille
et l’onne comprend rien à la complexité
de l’Écosse de son époque, si l’on
n’étudie pas les évènements qui affec-
tèrent ce pays, rival catholique de
l’Angleterre. Marie naquit le
20 novembre 1515 à Bar-le-Duc : nous
commémorons le cinq centième
anniversaire de sa naissance.
Marie de Guise a été peu étudiée.
« Elle occupe pourtant une place qui,
sans être centrale, se trouve au cœur
des bouleversements politiques et
religieuxdans l’Europedu xvie siècle1. »
Je me suis intéressé à elle au cours d’un voyage que je fis il y a quelques années
en Écosse. Sur place, je fus frappé de l’analogie entre le chardon écossais et le
chardon lorrain ; je me demandais s’il y avait un lien entre les deux symboles.
En creusant sans conclure, je réalisais que la Lorraine et l’Écosse avaient eu des
liens étroits au début du xvie siècle, après la Guerre de cent ans. Celle-ci se termina
1. http://crulh.univ-lorraine.fr/content/crulh-marie-de-guise-1515-1560-un-itineraire-
europeen-de-bar-le-duc-reims.
Marie de Guise. Corneille de Lyon.
Scottish National Portrait Gallery.
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par la victoire française de Castillon, le 17 juillet 1453, et le traité de Picquigny,
du 29 août 1475. Ce traité mit aussi fin à la Guerre des deux roses, établissant
après 1485Henri VII Tudor sur son trône et libérant le reineMarguerite d’Anjou.
La vie deMarie de Guise se déroule deux générations après, de 1515 à 1560. C’est
l’époque de la Renaissance et des guerres de religions.
En furetant, je découvris l’existence d’un livre sur Marie de Guise, publié
en anglais en 1977 par Rosalind K. Marshall, une historienne écossaise2.
Comme il semblait ne rien exister à l’époque en français, je décidais de traduire
la version courte de son ouvrage. C’est de cette traduction que je tire le présent
article, sachant que d’autres ouvrages sont apparus après cette date. Depuis
janvier 2013, Marie de Guise dispose aussi d’un site internet3. On y trouve des
informations sur les thèses, les ouvrages, les expositions, les colloques qui lui
sont consacrés. Deux colloques se sont tenus à Bar-le-Duc le 9 octobre 2015
et à Reims le 12 février 2016. Une thèse est en préparation à l’université de
Reims, intitulée « Les métamorphoses de Marie de Guise-Lorraine dans
l’Europe du xvie siècle », par Annette Baschstadt qui anime également le site
internet.
2. Marshall (Rosalind K.), Mary of Guise, William Collins, 1977.
3. http://marieguiselorraine2015.com/.
Affiches pour le Colloque des 500 ans.
Musée de Bar le Duc – Bibliothèque Carnegie de Reims.
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La jeunesse de Marie de Guise
Le père de Marie, Claude comte de Guise, fut considéré comme un héros
militaire dès ses 19 ans. Sa mère, Antoinette de Bourbon, avait 21 ans à la
naissance de Marie. Dans cette période où les mariages étaient arrangés, leur
union fut une histoire d’amour. Antoinette avait une dot modeste, mais elle
descendait de saint Louis. Antoinette et Claude se marièrent à l’été 1513. Ils
s’installèrent à Bar-le-Duc.
Le père de Claude, René II, possédait le vaste duché de Lorraine et des
terres en France. Il était duc de Bar, comte de Vaudémont et d’Aumale, baron
d’Elbeuf et de Mayenne, sire de Joinville. Il prétendait aux royaumes de Naples
et de Jérusalem, et se nommait lui-même roi de Sicile. À la fin de sa vie, il
décida que ses possessions seraient partagées entre ses deux premiers fils,
Antoine et Claude. Antoine deviendrait duc de Lorraine et pourrait prétendre
aux royaumes étrangers. Claude recevrait les terres situées en France et serait
comte de Guise. René envoya Claude à la cour du roi. En 1508, deux ans après
ce testament, René mourut.
Louis XII n’avait pas de fils et son héritier fut son gendre François Ier. La
mère de François et celle de Claude étaient cousines germaines, tous deux
devinrent amis. Quand François fut roi, le 1er janvier 1515, il décida d’envahir
le duché de Milan qu’il considérait comme sa légitime propriété. Deux ans
plus tôt, la Suisse s’en était emparé et avait établi le gouvernement du duc
Maximilien Sforza. L’armée de François partit vers l’Italie avec Antoine, Claude
et leur jeune frère Ferry. Antoinette enceinte restait à Bar-le-Duc.
Les armées se rencontrèrent à Marignan le 13 septembre 1515. Ce fut une
« féroce et cruelle bataille », où François Ier gagna une victoire considérable.
Sur le champ de bataille, Antoine avait été séparé de ses frères et, quand tout
fut terminé, on les rechercha. Ferry était mort et il sembla qu’il en était de
même de Claude. Son bras droit était brisé, sa cuisse avait été transpercée par
la balle d’une arquebuse et son cheval gisait sous lui. Son écuyer était couché
sur lui. Quand l’ennemi avait repris son avancée, il était mort sous les sabots
des chevaux. Finalement, on constata que Claude respirait encore. Il se rétablit
de façon miraculeuse. Un mois plus tard, François Ier entrait triomphalement
dans Milan, Claude à ses côtés.
Un mois après, le 20 novembre 1515, Marie de Guise naissait au château
de Bar-le-Duc. Elle fut baptisée le 2 décembre. La mère d’Antoinette, Marie de
Luxembourg, et celle de Claude, Philippa de Gueldre furent ses marraines. Son
oncle Jean de Lorraine, évêque de Metz, fut son parrain. Plusieurs mois plus
tard, rejoignant sa famille au château de Joinville, Claude fit la connaissance
de Marie. Pendant les quatre années suivantes Marie de Guise fut leur seul
enfant, mais en 1519 naquit un premier fils, François, futur héros de Metz et
Calais.
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Après la mort de René II, Philippa de Gueldre devint chef de famille. À
cinquante-huit ans, sa santé se détériorant, elle éprouva le besoin de changer
d’air. Elle alla passer deux semaines au couvent des Pauvres Clarisses de
Pont-à-Mousson. Là elle annonça qu’elle souhaitait y passer le reste de sa vie.
Le 15 décembre 1519, elle était reçue dans l’ordre cloîtré, voué à la pauvreté,
des Clarisses, en présence de tous ses enfants éplorés. Elle y vécut jusqu’en
1547.
Claude et Antoinette se retirèrent à Joinville. Claude étant souvent parti
en guerre, Antoinette gérait les domaines avec efficacité. Ils construisirent le
splendide jardin qui existe aujourd’hui encore à Joinville. Pendant ce temps,
Claude accroissait ses titres de gloire dans la guerre que menait maintenant
François Ier contre Charles Quint. Quand François Ier envahit l’Italie en 1525,
Claude devint conseiller de la régente Louise de Savoie, mère de François.
Mais lors du désastre de Pavie, le 24 février 1525, François fut capturé par les
troupes de l’empereur.
Au même moment, les protestants se révoltaient contre l’empereur et
menacèrent la Lorraine. Ce fut la Guerre des rustauds. Antoine appela à l’aide
Claude qui sollicita l’autorisation du conseil de régence pour défendre le
duché. Mais le conseil refusa. Claude et Antoine se rendirent à Pont-à-Mousson
pour consulter leur mère. Philippa leur dit que l’hérésie était une gangrène qui
devait être détruite par le feu et l’acier. Claude marcha alors contre les luthé-
riens et les écrasa. De retour à Paris, sa désobéissance fut oubliée. Le parlement
français le félicita et le pape lui envoya un message de reconnaissance.
L’année suivante François Ier était libéré par le traité de Madrid. Il laissait
en otage ses deux fils, François et Henri. Informé par sa mère de tout ce que
Claude avait fait, François le récompensa en le faisant duc de Guise et lui
accorda des revenus de ses propres terres royales.
Claude et Antoinette eurent huit fils et quatre filles. Ils envoyèrent Marie
chez sa grand-mère à Pont-à-Mousson. On ne sait quand elle entra au couvent,
Gisant de Philippa de Gueldre. Sculpture de Ligier Richier.
Musée Lorrain – Chapelle des Cordeliers, Nancy.
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ni le temps qu’elle y passa, mais elle fut éduquée par Philippa, partageant sa
vie austère. Quand elle eut 14 ans, Antoine et son épouse, rendant une de leurs
visites périodiques à leur mère, furent frappés par la belle apparence de leur
nièce. Antoine décida de la sortir du couvent. Marie passa les mois suivants
dans le palais ducal à Nancy. Elle fut préparée pour sa présentation à la cour.
Au début de 1531, l’occasion se présenta. François Ier se mariant à
Éléonore d’Autriche, la cérémonie devait avoir lieu dans l’abbaye de Saint-
Denis le 5 mars. Le jour du couronnement, Marie fut présentée au roi et à la
reine, puis invitée à défiler dans le cortège, derrière celle-ci. Le soir, elle assista
au banquet royal. Pendant les trois années suivantes, Marie vécut à la cour de
François Ier, voyageant d’un palais royal à un autre. Le roi l’aimait et la traitait
comme sa fille. Sa sœur Marguerite et ses filles devinrent ses amies. Les
courtisans l’admiraient.
Marie avait 17 ans. Il se peut que ses parents aient espéré la marier dans
la famille royale. Le dauphin François et son frère Henri venaient d’être libérés
par l’empereur. Il ne fut jamais question d’une fiancée pour le dauphin ; mais,
en 1533, le roi maria Henri à Catherine de Médicis. D’où peut-être une expli-
cation au fait que Marie de Guise fut alors promise à Louis, duc de Longueville.
Louis descendait du comte de Dunois qui avait bouté les Anglais hors de la
France du nord à l’époque de Jeanne d’Arc. Il possédait des domaines en
Normandie, dans la vallée de la Loire, à Rouen, Amiens et Châteaudun. Le
mariage eut lieu le 4 août 1534, dans la chapelle du palais royal du Louvre, et
fut suivi de seize jours de réjouissances.
Marie donna naissance à un fils. Puis Louis et elles allèrent visiter leurs
domaines, faisant une entrée cérémonieuse dans chaque ville traversée.
Partout, Marie demandait les noms des veuves, des orphelins et des personnes
âgées, afin de les aider. Elle visita couvents et hospices. Elle cousit des
vêtements pour les indigents. Elle fournit des dots à de pauvres jeunes filles et
paya l’éducation d’enfants démunis.
Le couple revint à la cour pour l’hiver 1536-1537. James V, roi d’Écosse,
était présent pour chercher la « fille du roi français, déjà vivante ou à naître »
promise par le traité de Rouen de 1517 entre la France et l’Écosse. Or la fille
de François Ier, Madeleine, fut prise d’un coup de foudre pour James. Elle était
tuberculeuse ; ses médecins l’avaient dissuadée de se marier et de se déplacer
vers un pays au climat plus froid. Mais elle était amoureuse et, finalement, son
père autorisa le mariage. Celui-ci eut lieu à Notre-Dame le 1er janvier 1537. Les
festivités durèrent des semaines. En mai, le couple rentra en Écosse.
Marie à nouveau enceinte se retira à Châteaudun. Louis fit sa tournée
annuelle en Normandie mais, à Pentecôte, il envoya une lettre à Marie : « Les
médecins ont diagnostiqué ma maladie comme étant une varicelle. L’éruption
a éclaté maintenant et ils m’assurent que je vais plutôt mieux. » Partant alors
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pour Rouen, il y mourut le 9 juin 1537, laissant Marie veuve à 21 ans.
Heureusement la grossesse se passa bien, et Louis son second fils naquit le
4 août 1537.
D’autres tristes nouvelles arrivèrent alors d’Écosse. Madeleine était
morte dans les bras de son mari en juillet 1537. Bouleversé, James V écrivit à
son beau-père pour dire qu’il chercherait une autre épouse. François Ier
craignait de proposer sa seconde fille Marguerite. Il lui apparut que la duchesse
veuve de Longueville pourrait consoler le roi veuf des Écossais. Il l’écrivit à
James, puis adressa à Marie une lettre lui décrivant ce projet. Marie fut scanda-
lisée, car son mari était mort depuis moins de deux mois et ce mariage la
séparait de ses enfants.
James V était beau, mais souffrait d’instabilité émotionnelle. Il n’avait
qu’un an quand son père fut tué à la bataille de Flodden contre les Anglais.
James fut élevé par sa mère Margaret Tudor, sœur d’Henry VIII. Elle perdit sa
position de régente quand elle épousa le comte d’Angus, chef de la maison des
Douglas. Bientôt elle découvrit qu’il avait une maîtresse et se sépara de lui. Le
comte enleva alors James et régna sur l’Écosse en son nom. James avait 14 ans.
Deux ans plus tard, il s’échappa, rassembla les nobles favorables à sa cause,
exila Angus, et régna sur l’Écosse. Toute sa vie, il détesta les Douglas et les
Anglais, se méfia de sa mère et cultiva l’alliance avec la France.
James allait d’excès d’énergie en périodes de noire dépression. Il accepta
la proposition de son beau-père avec enthousiasme. Il envoya son ambas-
sadeur David Beaton, l’abbé de Saint Andrews, à François Ier qui déclara qu’il
donnerait la duchesse de Longueville à James comme si elle était sa propre
fille. Le duc de Guise arriva le 21 octobre à la cour du roi avec les consente-
ments du duc Antoine et de Marie.
Mais le désespoir de celle-ci s’accrut. Henry VIII venait de perdre sa
troisième épouse, Jane Seymour, et il annonça qu’il voulait épouser Marie tout
juste fiancée au roi d’Écosse. Il avait besoin d’une grande épouse. « Je suis
peut-être grande en tant que personne, mais mon cou est petit ! » répliqua
Marie. Henry essayait de persuader James de rompre avec Rome ; il n’avait
aucun désir de voir son neveu s’attacher à la France catholique et romaine.
C’est alors que le second fils de Marie, Louis, tomba malade et mourut à
quatre mois.
Préoccupé par sa lutte avec Charles Quint et de nouveau en campagne
militaire, François Ier précipita les négociations. Il décréta que Marie devrait
emporter avec elle une dot de cent cinquante mille livres. Les discussions
furent âpres mais, en fin de compte, le contrat de mariage fut signé. James V,
cousin au troisième degré de Marie, envoya une demande au pape Paul III et
obtint la permission de l’épouser.
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Marie, reine des Écossais
James semble avoir écrit à Marie pour lui expliquer la situation politique
de l’Écosse. Cette lettre est perdue, mais Stefan Zweig en a donné le contenu
dans son livre Marie Stuart : « Je n’ai que vingt-sept ans et la vie pèse déjà
autant que ma couronne [....]. Orphelin depuis l’enfance, j’ai été le prisonnier
de nobles ambitieux. La puissante maison des Douglas m’a tenu longtemps en
servitude et je hais leur nom et tout ce qui me rappelle les sombres jours de
ma captivité. Archibald, comte d’Angus, de même que George son frère et tous
leurs parents exilés ne cessent d’exciter le roi d’Angleterre contre moi et les
miens. Il n’y a pas de noble de mes états qui n’ait été séduit par ses promesses
ou suborné par son argent. Il n’y a pas de sécurité pour ma personne, rien ne
garantit l’exécution de ma volonté ni celle de lois équitables. Tout cela
m’effraie, Madame, et j’attends de vous appui et conseil. Sans argent, réduit
aux seuls secours que je reçois de France, […]. Malgré l’amitié du roi de France
et l’aide de ses troupes, malgré l’attachement de mon peuple, je crains de ne
jamais pouvoir remporter une victoire décisive sur mes seigneurs rebelles
[…]4. »
Cette lettre de demande en mariage donna-t-elle à Marie une détermi-
nation nouvelle ? Quoi qu’il en soit, elle fit accélérer le mariage qui eut lieu le
9 mai 1538. Le 10 juin, elle partit pour Saint Andrews où James l’attendait. On
confirma le mariage et, après quarante jours de fêtes, James et Marie partirent
visiter leurs terres à Falkland, Stirling et Linlithgow, le lieu de naissance de
James. Marie fit son entrée à Édimbourg le 16 novembre 1538, pour la fête de
Sainte-Margaret. Elle consultait souvent sa mère par courrier. Elle l’invita à lui
envoyer des maçons français, des boutures d’arbres fruitiers, un sanglier, des
mineurs de Lorraine, etc. Mais, en Écosse depuis plus d’un an, elle n’était
toujours pas enceinte. En août 1539, le roi et la reine visitèrent le tombeau
d’Adrian sur l’île de May, un pélerinage bien connu contre la stérilité. De
retour à Falkland, Marie attendait un enfant. James projeta dès lors le couron-
nement de Marie comme reine des Écossais, ce qui eut lieu le 22 février 1540.
Peu après, Henry VIII envoya son ambassadeur Sir Ralph Sadler à
Édimbourg, avec des chevaux en cadeau pour James. Il devait inviter James à
dissoudre les monastères écossais. Mais James ne suivit pas cette suggestion.
Comme il y avait de l’agitation dans les îles occidentales, il partit pour l’ouest
de l’Écosse. Pendant ce temps, son fils naquit le 22 mai 1540. Il fut nommé
James, prince d’Écosse et duc de Rothesay. Sa marraine était Margaret Tudor,
et ses parrains le cardinal Beaton ainsi que le comte d’Arran, le second dans
la succession au trône d’Écosse.
4. Zweig (Stefan), Marie Stuart, Le Livre de Poche, 1958, p. 16-17.
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Au milieu de ces réjouissances, Marie fut inquiétée par des accès de
dépression de son mari et par l’annonce que son enfant était souffrant. Elle
désirait se rendre à Saint Andrews, mais elle était enceinte. Le 24 avril naquit
son second fils, Robert, duc d’Albany, comte de Fife et comte de Menteith.
James commanda des célébrations somptueuses qui furent interrompues par
la nouvelle que le prince James était malade. Le roi partit immédiatement le
voir, mais quand il arriva il était mort. Au moment du départ, un messager lui
indiqua que Robert était aussi malade. James partit pour Stirling, mais son
second fils mourut peu après. Les deux petits frères furent enterrés ensemble
dans l’abbaye de Holyrood, près de la reine Madeleine.
Quand elle écrivit à samère,Marie évoqua un empoisonnement en décrivant
l’aspect physique des petits corpsmorts. Pourtant, le couplemaintint les apparences
en cet été 1541. Portant le deuil, ils visitèrent Perth et Aberdeen, la mine d’or de
Crawfordmuir et Édimbourg, puis s’en retournèrent à Stirling. En octobre, la reine
Margaret mourut. Le roi se rendit sur place pour organiser les funérailles. Le
couple fut de retour à Édimbourg pour Noël et leur année de deuil prit fin.
Quelques mois après, l’annonce était faite qu’un nouveau bébé naîtrait à l’hiver.
James V et Marie de Guise.
Artiste inconnu. Château de Blair.
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Mais Henry VIII avait décidé de s’emparer du royaume de James. Il fit
rechercher dans les archives tout document qui lui permettrait de se proclamer
suzerain de l’Écosse. Ceci ne donnant rien, en août 1542 Henry envoya une
petite armée au nord, avec le comte d’Angus et son frère Sir Douglas.
Cependant les Écossais leur infligèrent une grave défaite à Kelso.
En réaction, James décida d’envahir l’Angleterre. Toutefois, ses pires
soupçons se confirmèrent quand ses nobles refusèrent de franchir la frontière
écossaise. Beaucoup étaient subornés par Henry VIII. Leur déloyauté mit
James en dépression et il repartit à Linlithgow. Le 19 novembre, allant mieux,
il envoya l’armée prendre position sous commandement de son ami, Oliver
Sinclair de Pitcairns. Malheureusement, à Solway Moss, les Écossais subirent
une grave défaite. Mille d’entre eux furent faits prisonniers, dont Oliver
Sinclair.
Mary reine des Écossais et Marie régente
James V fut anéanti. Il retourna à Linlithgow, où Marie passait sa
grossesse, puis repartit à Falkland où il s’allita avec une forte fièvre. Le
8 décembre 1542, Marie donnait naissance à une fille, Mary Stewart. Lorsqu’il
l’apprit James murmura : « Par fille elle est venue, par fille elle s’en ira. » Sa
famille avait hérité de la couronne d’Écosse par Marjory, fille du roi Robert
Bruce ; maintenant elle la perdait sans prince héritier. Puis James se mit à
délirer.
Le cardinal Beaton, en vue d’empêcher Marie ou le comte d’Arran de
s’emparer du pouvoir, pressait James de questions. Qui devrait devenir régent ?
Qui devraient être les conseillers ? Sans avoir rien dit, James mourut le
14 décembre vers minuit. À 27 ans, Marie se retrouvait veuve, et sa fille de six
jours, Mary Stewart, devenait reine des Écossais.
Lord Lisle, le commandant anglais, écrivit à Henry VIII lui indiquant qu’il
pensait déshonorant de « faire la guerre ou de mener une opération d’enva-
hissement contre un cadavre ou contre une veuve, ou à l’encontre d’un jeune
nourrisson, sa fille, et particulièrement au moment de l’enterrement dudit roi,
en une période où tout son royaume se lamenterait à l’unisson ». Une trêve fut
donc déclarée. On organisa les funérailles de James V à Holyrood, dans le
même tombeau que celui de la reine Madeleine et des deux fils de Marie.
Marie de Guise considérait légitime d’être nommée régente, mais l’éti-
quette exigeait qu’une veuve royale fasse retraite pendant les jours qui
suivaient le décès. De plus, on ne permettait pas à une reine qui venait
d’accoucher de quitter ses appartements pendant un mois. Tandis que le
cardinal Beaton et le comte d’Arran s’engageaient dans une lutte féroce, Marie
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fit savoir qu’elle soutenait Beaton. En
effet, sa grande crainte concernait sa
fille. Sans elle, Arran aurait hérité du
trône. S’il avait la charge du bébé, ne
serait-il pas tenté de l’éliminer ?
Le 3 janvier 1543, Arran fut
proclamé lord gouverneur, tandis
que Beaton était élu lord chancelier.
Cependant, la mort de James V
ouvrait une perspective entièrement
nouvelle pour Henry VIII. Il avait un
héritier, le prince Édouard. S’il le
mariait à Mary Stewart et élevait
celle-ci à sa cour, l’Écosse serait à lui.
Il se fit donc présenter les principaux
prisonniers capturés à Solway Moss
et il leur dit qu’ils seraient libres
pourvu qu’ils travaillent pour ce
mariage. Ils devaient s’assurer que
l’« infante », le cardinal Beaton et les
principales forteresses écossaises lui
soient livrés. Les captifs acceptèrent.
Il les renvoya en Écosse avec le comte
d’Angus et Sir George Douglas. Il
adressa alors à Marie des lettres contenant des menaces à peine voilées pour
sa fille si le mariage n’était pas accepté.
Marie cacha ses intentions et dit aux Anglais que rien ne la satisferait
plus que ce mariage. En attendant, elle agit avec Beaton pour se débarrasser
du lord gouverneur. Ils invitèrent son ennemi héréditaire, Matthew comte de
Lennox, à revenir en Écosse. Lennox et Arran descendaient tous deux des filles
du roi James II, mais Lennox proclamait qu’Arran était illégitime. De plus, il
entretenait de fortes relations avec la France.
À la mi-janvier, Marie laissa sa fille à Linlithgow et alla à Holyrood. Un
jour, elle fut prise de panique en entendant des bruits de pas et des cliquetis
métalliques, puis un hurlement. Elle appela à l’aide et Angus apparut, lui
disant qu’il n’y avait pas de raison de s’inquiéter. Ses hommes venaient
d’enlever Beaton. Terrifiée pour sa fille, elle regagna d’urgence Linlithgow avec
le bébé, mais à peine était-elle arrivée qu’Arran envoyait ses hommes, expli-
quant que la petite reine devrait avoir une plus grande suite, appropriée à son
rang. Craignant qu’Arran enlève Mary Stewart et la remette à Henry VIII,
Marie résolut de conduire sa fille à Stirling.
Mary Stewart.
Jean Clouet, National Ossolinsky Institute, Wroclaw.
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Cependant le lord gouverneur lui interdit de partir. Se plaignant de sa
captivité, Marie décida de délivrer Beaton. Ses espions l’avaient informée qu’il
était au château des Douglas. Au même moment, Henry VIII envoya Sir Ralph
Sadler voir Marie. Elle lui vanta les mérites du mariage, déclarant qu’à l’avenir
elle se laisserait guider par Henry VIII. Elle décrivit les sinistres intentions du
régent pour Mary Stewart. Elle présenta sa fille à Sadler, appelant fièrement
son attention sur sa taille. Sadler rapporta à Henry VIII que Mary était « de la
plus grande stature des femmes ». Peu après le cardinal Beaton était libéré.
Le mariage de Mary et Édouard devait être approuvé par le parlement
écossais. Au printemps, les discussions s’ouvrirent et la majorité fut impuis-
sante à s’opposer à Henry. Deux traités furent conclus à Greenwich avec les
Anglais le ler juillet 1543. Un traité convenait de la paix entre l’Angleterre et
l’Écosse toute la vie durant d’Henry VIII et de Mary Stewart. L’autre stipulait
que, dès qu’elle aurait atteint onze ans, la petite reine serait conduite en
Angleterre pour être mariée au prince Édouard. L’Écosse resterait indépen-
dante avec Arran comme régent. En cas de mort d’Édouard sans enfant, Marie
serait libre de retourner en Écosse. À l’annonce des traités, une grande hostilité
publique se manifesta. À Édimbourg, on tira sur Sadler.
Arran essayait de renforcer le parti pro-anglais selon la volonté
d’Henry VIII. Les catholiques considéraient la France comme leur alliée tradi-
tionnelle, mais les protestants écossais voyaient l’Angleterre protestante en
tant qu’alliée naturelle. Il s’ensuivit une grande instabilité et des actions de
guerre de tous côtés.
Rosalind K. Marshal décrit en détail les évènements. Allons à l’essentiel
pour ne pas être trop long. Marie mit en sécurité sa fille à Stirling. Le
9 septembre 1543, Mary était couronnée reine des Écossais. Lennox et Bothwell
voulurent alors épouser Marie mais, éconduits, ils devinrent de redoutables
ennemis. La France chercha à faire dénoncer les traités de Greenwich. L’abbaye
de Holyrood où étaient enterrés James V et ses fils fut dévastée. Puis le cardinal
Beaton fut assassiné par les protestants en mai 1546. Le comte de Huntly
devint régent. Henry VIII disparut le 21 janvier 1547 et François Ier le 31 mars
de la même année. Les Anglais enfoncèrent les Écossais à Pinkie Cleugh, près
d’Edimbourg. Huntly fut fait prisonnier. En conséquence, Marie cacha sa fille
dans l’île d’Inchmahone et fit appel aux Français.
Henry II avait un fils de trois ans, le dauphin François ; il proposa qu’il
épouse la petite reine âgée de quatre ans. Il envoya des renforts militaires et
offrit un duché à Arran, qui rebascula du côté pro-français. Le duc de
Longueville, fils de Marie, se joignit aux renforts français et fut tué à
Haddington, ville où fut signé le 7 juillet 1548 le traité entre Français et
Écossais qui scellait le mariage de François et Mary. Deux jours plus tard,
Marie était prise pour cible par l’artillerie anglaise, mais en réchappait miracu-
leusement. Sa fille s’embarquait le 7 août 1548 pour la France. Elle fût accueillie
Mémoires de l’Académie nationale de Metz – 2016
220
à Roscoff par Antoinette, puis conduite à la cour de Henry II. Le traité de
Boulogne termina alors deux ans de guerre, le 24 mars 1550.
La paix s’installa et Marie en profita pour faire un voyage en France en
1550. Son père Claude et son oncle Jean venaient de mourir. Elle se rendit à la
cour de Henry II, puis en février 1551 à Châteaudun. En avril, on découvrit un
complot pour empoisonner Mary Stewart. À l’été, Marie revint à Joinville. En
octobre, sans Mary, elle embarquait à Dieppe. Son retour en Écosse fût extra-
ordinaire. Le 21 octobre, elle était à Portsmouth, quelques jours plus tard à
Hampton Court où elle rencontrait le jeune roi Édouard VI. Le 6 novembre,
elle partait par la route pour Édimbourg. Elle visita ensuite le nord de l’Écosse.
Mais le 6 juillet 1553, Édouard VI mourait de la tuberculose. Dix jours après,
Marie Tudor devenait reine d’Angleterre. Comme elle était catholique, les
perspectives s’améliorèrent pour l’Écosse. Arran nommé duc de Châtellerault
renonça à sa charge. Le 12 avril 1554, Marie devenait reine régente d’Écosse.
Elle géra prudemment les affaires courantes jusqu’au mariage de Mary
et François, le 24 avril 1558. Époux de Mary Stewart, François devenait roi
d’Écosse, et quand il hériterait du trône de son père les deux royaumes seraient
réunis. Les Écossais deviendraient des sujets Français, et les Français seraient
naturalisés Écossais.
Mais, le 17 novembre 1558, Marie la Sanglante5 mourait à son tour après
avoir épousé Philippe II d’Espagne. Elizabeth, aux sympathies protestantes,
accédait au trône d’Angleterre. Le besoin d’envahir l’Angleterre disparut
quand l’Espagne signa le traité de Cateau-Cambrésis avec les Français au
printemps 1559. Ce traité mit fin aux ambitions françaises en Italie. Écossais
et Anglais furent inclus dans la « Paix des dames » qui suivit. Mais l’agitation
reprit en Écosse. Marie réussit à la calmer dans un premier temps. Henry II
mourut alors en février 1560 et la situation dégénéra à nouveau. John Knox, le
prédicateur de la Congrégation, était de retour de Genève où il avait assisté
Calvin. Il fit de très violents sermons. En mars, les Anglais entrèrent en Écosse.
Arran, désormais duc de Châtellerault, était de leur côté.
Le stress commençait à affecter Marie. Elle n’eut pas la force d’entre-
prendre une nouvelle campagne en personne comme elle l’avait fait précé-
demment. Retournant à Édimbourg, elle était sérieusement malade. Le
15 octobre, les protestants marchèrent sur la ville avec Arran à leur tête. Elle
parvint à se réfugier à Leith. Le 21 octobre, les seigneurs de la Congrégation
5. Le règne de Marie Ire, connue sous le nom de Marie Tudor, fut marqué par ses
tentatives visant à restaurer le catholicisme après les règnes protestants de son
demi-frère et de son père. Plus de 280 réformateurs et dissidents furent brûlés
vifs lors des persécutions mariales et cette brutale répression lui valut le surnom
de Bloody Mary (Marie la Sanglante).
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annoncèrent que sa régence
était suspendue. En février
1560 fut signé le traité de
Berwick. Elizabeth prenait
l’Écosse sous sa protection et
envoyait soldats et munitions
pour aider les Écossais à
expulser les Français. Les
protestants s’engageaient à
résister à l’annexion de leur
pays par la France, tout en
restant obéissants à Mary
Stewart et à son mari.
L’état de Marie se
détériora rapidement. La
sachant malade, on ne
l’écoutait plus ; les Français
hésitaient à l’aider. Le
11 juin 1560, elle mourut vers
minuit et demi. Le 6 juillet,
Écossais, Anglais et Français
signaient le traité d’Édim-
bourg, aux termes duquel les
troupes anglaises et françaises
se retirèrent d’Écosse. Les
Écossais tinrent une session
du Parlement le 10 juillet 1560 qui décida qu’un conseil d’État, choisi conjoin-
tement par le Parlement et Mary, reine des Écossais, régirait le pays en l’absence
de Mary. En août, le parlement adopta une série d’actes faisant officiellement
de l’Écosse un pays protestant, de religion presbytérienne.
Quand Mary, reine des Écossais, reçut la nouvelle de la mort de sa mère,
la douleur la submergea. En août, elle négocia avec les seigneurs de la
Congrégation le retour du corps de Marie en France. En décembre 1560,
François II tomba malade et mourut. Le 16 mars 1561, le cercueil de Marie de
Guise était transporté à Reims, pour y être enterré dans le chœur de l’église St
Pierre-les-Dames, où sa plus jeune sœur Renée était abbesse. Un splendide
monument avec une effigie en bronze revêtue de longues robes royales fut
construit ; il survécut jusqu’à la Révolution française. Un service commémo-
ratif fut tenu à la cathédrale Notre-Dame à Paris, suivi par Mary Stewart et la
cour du roi Charles IX. Le prêtre loua Marie de Guise pour son héroïsme. Elle
était allée en Écosse et y avait séjourné dans des circonstances difficiles, luttant
pour sa religion et pour défendre les intérêts de sa terre natale. Le 19 août 1561,
Mary Stewart revenait en Écosse affronter sans Marie, son tragique destin.
Marie de Guise.
Artiste inconnu. Trustees of the British Museum.
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Une vie fascinante
Rosalind K. Marshall conclut son livre sur ces mots : « Marie de Guise fut
aimée et admirée des Français pour ses qualités personnelles et ses efforts
patriotiques. Les protestants écossais la considérèrent comme un tyran cruel,
déterminé à écraser leur religion. Les Anglais respectèrent à contrecœur son
courage, mais se montrèrent déterminés à la renverser. Elle crut elle-même
que sa mission était d’apporter l’ordre, la paix et la justice en Écosse, quoi qu’il
lui en coûtât6. » Ce coût fût peut-être la fin tragique de Mary Stewart en 1587,
mais heureusement celle qui avait tant protégé sa fille n’en sut rien. L’emblème
que choisit Marie symbolise toute sa vie, avec une couronne, posée au-dessus
d’un rocher battu par les vents et les vagues, le tout surmonté de la devise :
« Et cependant elle tient bon ».
Louis XII avait un porc-épic pour emblème, avec la devise « qui s’y frotte
s’y pique ». Lorsqu’avec son aide René II gagna la bataille de Nancy, en 1477,
contre Charles le Téméraire, il adopta cet emblème, remplaçant le porc-épic
par un chardon. On raconte que le chardon écossais remonte au xiiie siècle,
lorsque l’Écosse fût envahie par les Norvégiens. À la bataille de Largs, les
6. Marshall (Rosalind K.), Mary of Guise, National Museums of Scotland Publishing
Limited, 2001, p. 100.
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Vikings se déchaussèrent pour surprendre de nuit les Écossais. Mais en posant
le pied sur un chardon, l’un d’eux cria, réveillant les Écossais qui furent victo-
rieux. Ils commémorèrent leur victoire en adoptant le chardon. En 1540, James
V créa l’Ordre du chardon, la plus haute distinction écossaise. Je suis convaincu
que Marie de Guise pensa alors à Philippa de Gueldre, sa chère grand-mère
dont le chardon était aussi l’emblème. )
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